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Nouvelles du Conseil scientifique de l’Association Païolive 

 
Le conseil scientifique de l’Association s’est réuni en août 2018. Il ne s’est pas tenu de réunion en 
2019 pour diverses raisons : absences des uns et des autres mais surtout manque d’avancées dans 
les projets formés lors de la réunion de 2018. 
 
En ce printemps 2020 il convient de faire le point avant d’envisager si une réunion est possible et 
utile cet été 2020. 
 

1) Les activités scientifiques se sont poursuivies sur le territoire de l’éco-complexe. 

A- Continuation de l’ATBI. Plus d’une centaine d’espèces nouvelles → .........................pages 3 et 4 

B- Poursuite des suivis, notamment sur les castors, loutres et chauve-souris→ .............pages 4 à 8 

C- Diverses études ont aussi été menées en-dehors de l’association ou en lien avec elle→pages 9 et 10 

D- Participation à l’Atlas de la Biodiversité Communale de Saint-Paul-le-Jeune → ...............page 11 

E- Premiers projets engagés en 2020 → ................................................................................page 11 

 

2) Les grandes lignes d’un programme scientifique ont été arrêtées par le Conseil d’Administration 
qui donne des axes principaux. Il reste au Conseil à le décliner dans le détail → .................page 12 

 

3) Depuis longtemps le manque d’une Base de données synthétique représentait une lacune. Une 
petite avancée a cependant été réalisée, qu’il reste à prolonger et à faire aboutir → .... pages 13-14 

 

4) Le projet de Réserve Régionale de la Cocalière a avancé fin 2018 avec la finalisation du rapport 
et la tenue d’une réunion avec les acteurs locaux. Mais la Région Occitanie a pris un an de retard 
pour finaliser  sa Stratégie Régionale pour la Biodiversité, dont l’adoption est un préalable à l’enga-
gement pour de nouvelles réserves régionales. Sur le terrain des inventaires de mollusques et d’oi-
seaux ont été menés →  ...............................................................................................pages 15 à 19 

 

5) La rédaction de l’ouvrage envisagé avec Naturalia a progressé mais a pris du retard → page 20 

 

 

 

Annexe : Inventaire des Mollusques par Alain Bertrand → ..........................................pages 22 à 29 

 

6) Réflexions sur la conduite des sites N 2000 → ..................................................................page 21 
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1) Activités scientifiques sur le territoire de l’écocomplexe 
 
A) Poursuite de l’ATBI 

 
Les espèces nouvelles concernent : 
 
1) Les champignons. 
La liste s’est augmentée d’une trentaine d’espèces et s’élève actuellement à 201 taxons, toujours 
répertoriés par William Lhermenier. Les zones prospectées sont encore assez limitées : coeur du 
Bois et colline de Toul, presque tout sur la commune de Berrias-Casteljau. L’inventaire est, pour la 
fonge, aléatoire dans la mesure où telles espèces n’apparaîtront que certaines années. 
 
2) Les lichens 
Corinne Bauvet a actuellement 414 taxons sur sa liste, soit une augmentation de 12 taxons par 
rapport au recensement publié dans l’article d’Ecologia Mediterranea.  
Mais il faut noter la découverte de Solenopsora marina (Zahlbr.) Zahlbr, espèce saxicole calcicole 
trouvée par des italiens A. Guttová & L. Paoli en 2019 dans le bois de Païolive (2 stations). Il s'agit 
d'une première donnée pour la France. 
cf infra p. 
 
3) Plantes vasculaires. Une nouvelle espèce pour Païolive découverte par Simon Contant. 

 
 
 
 

La Gagée des prés (Gagea pratensis (Pers.) Dumort.) est une petite plante à bulbe de la famille 
des Liliacées. Avec sa hampe anguleuse et sa teinte glaucescente, elle fait partie du groupe de 
Gagea lutea dont elle se distingue notamment par la grande taille de ses tépales et de sa feuille 
caulinaire inférieure.  
En France, les populations de Gagée des prés sont concentrées dans le quart sud-est et le sud 
des Cévennes. Elle est inscrite sur la liste rouge de la flore vasculaire de Rhône-Alpes ainsi que 
sur celle d’Auvergne au statut « EN » (En danger). En Ardèche, deux stations étaient historique-
ment connues au vallon de la Fontaulière, de Montpezat-sous-Bauzon au Suc de Pal (Girod) et à 
Guilherand-Granges, sur les coteaux de Crussol. La première n’a pas été revue depuis plus d’un 
siècle, et la seconde, où ne subsiste qu’une trentaine d’individus a été fortement impactée par des 
aménagements survenus sur les coteaux de Crussol (viticulture, urbanisation...).  
Dans le cadre de prospections menées par l’association Païolive, une population a été découverte 
sur la commune de Berrias-et-Casteljau, isolée à plusieurs dizaines de kilomètres des stations 
connues les plus proches. Elle occupe une position relativement abritée dans un sous-bois clair 
herbacé, sur un sol développé et plutôt frais. L’action des sangliers dans ce secteur contribue 
peut-être à l’agrandissement de la population par la dispersion des bulbilles. Une cinquantaine 
d’individus en fleurs ont été comptabilisés au mois de mars 2020.

Les espèces de Gagées que l’on trouve sur les Gras sont indicatrices de longue continuité de pe-
louses. 
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4) Les Arthropodes 
Le groupe des Chilopodes a fait l’objet de prospections et 22 espèces nouvelles pour Païolive ont 
été identifiées. Ce sont d’ailleurs les premières de ce groupe pour l’inventaire : 
Étude des Chilopodes de Païolive (Ardèche, France) et description d’une nouvelle espèce du 
genre Lithobius Leach, 1814 (Myriapoda, Chilopoda) par Étienne Lorio et  Jean-Jacques Geoffroy 
Bulletin de la Société entomologique de France, 124 (2), 2019 : 109-126. 
Résumé. – Plusieurs prospections ont été réalisées sur les chilopodes du secteur de Païolive (Ar-
dèche, France) et de ses environs, en 2009 et de 2015 à 2018. Un lithobiomorphe nouveau pour 
la science et endémique de France est décrit : Lithobius (Lithobius) aberlenci n. sp. Celui-ci est 
potentiellement troglophile. Plusieurs spécimens de L. (L.) peregrinus Latzel, 1880, ont été trouvés 
dans les chênaies de Païolive, ce qui confirme la présence de celui-ci en France avec un hiatus 
vis-à-vis des autres populations connues. Une autre espèce de Lithobius (s. str.) Leach, 1814, se 
rapprochant de L. (L.) pelidnus Haase, 1880, mais appartenant probablement à une espèce nou-
velle, nécessitera d’autres recherches car observée par un matériel insuffisant et en mauvais état. 
Aujourd’hui, 25 espèces (dont une douteuse) sont citées dans l’écocomplexe de Païolive mais 
celui-ci demeure sous-prospecté. L’ensemble souligne déjà le fort intérêt de la forêt de Païolive 
pour les chilopodes, et la nécessité d’en poursuivre l’étude, autant pour les milieux forestiers que 
pour les milieux souterrains.  Article disponible sur le site web de l’association. 
 
Une deuxième espèce nouvelle pour la science : 
Un staphyllin, Platyola paiolivensis, décrit par  Marc Tronquet dans Aleocharinae nouveaux de 
France (Coleoptera : Staphylinidae, Aleocharinae, Athetini et Geostibini) (46ème contribution à la 
connaissance des Staphylins) dans la Revue de l’Association Roussillonnaise d’Entomologie - 
2019 - Tome XXVIII (1) : 28 – 33. Article sur le site web de l’association. 
 
Espèces nouvelles pour Païolive : 
Forficula pubescens, Dermaptera, trouvé à Casteljau 
Locusta cinerascens, Orthoptera caelifera, trouvé à Toul (Casteljau) 
Pholidoptera griseoaptera, Orthoptera Ensifera, près du Salindres 
Acrida mediterranea, Orthoptera caelifera,  trouvé à Casteljau 
Gryllomorpha uclensis, Orthoptera Ensifera, sous Cornillon 
Neuroleon distichus,  Neuroptera Myrmeleontidae, sous Cornillon, 
Paysandisia archon, Lepidoptera Paysandisia (espèce invasive : le Sphinx du palmier) 
Hemianax ephippiger, Odonata, au Pas du Buis à Banne 
Libellula fulva, trouvée sur le Chassezac (3 exemplaires). 
 
5) Les Mollusques 
Nous avions perdu le contact avec notre malacologue référent, Alain Bertrand, résidant en Arège. 
La communication a été rétablie et il nous a envoyé un premier état de son inventaire, publié dans 
Folia Conchyliologica, numéro n°53 de janvier 2020. L’article est ci-joint en annexe. 
C’est une quarantaine d’espèces nouvelles pour l’inventaire. 
Alain Bertrand tient à souligner qu’étant donné la rapidité des premières prospections qu’il a me-
nées, le site de Païolive est sans doute exceptionnel en France pour les mollusques. 
 
6) Oiseaux 
Une espèce nouvelle est arrivée sur l’écocomplexe : l’Aigle de Bonnelli qui a niché en 2019 dans 
les Gorges de la Beaume sur une aire qu’il avait occupée jadis. 
 
7) Mammifères 
Une nouvelle espèce de chauve-souris : le Murin de Bechstein, Myotis bechsteinii (Kuhl, 1817). 
 
Donc plus d’une centaine d’espèces nouvelles, ce qui n’est pas négligeable. 
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B) Suivis 
 
1) Ils ont concerné les populations de castors du Bassin du Chassezac et de ses affluents. La 
loutre est aussi entrée dans le champ de recherches. 
Huit stagiaires ont été mobilisés en 2019 et ont mené, sous la conduite de Lionel Coste, les 
études suivantes : 
- Inventaire des traces d’activités du castor 
- Inventaire et cartographie des territoires de cas-
tors sur environ 40 km : ruisseaux du Granzon, 
du Regourdet, du Tégoul, du Vébron, la partie du 
Chassezac entre les ponts de Maisonneuve et 
Saint- Alban. 
- Etude éthologique  
- Dynamique des territoires 
- Cohabitation entre le castor, le ragondin et la 
loutre 
- Etude de la loutre 
 
Une cartographie des territoires a été réalisée : 
Granzon: 3 territoires 
Regourdet: 3 territoires 
Tégoul: 3 territoires 
Vébron: 3 territoires 
Chassezac: 4 territoires 
 
carte ci-dessous pour une partie de ces territoires. 
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Avec Anya Cockle des captures de chauve-souris sont régulièrement menées. 

En gras, les espèces qui n’avaient pas encore été capturées

La ressource en insectes volants nocturnes à Païolive : échantillonnages conduits en mai 

2017 (Elorine Perrin), juin-juillet 2018 (Estelle Sidos et Amélia Pinègre) et juillet-août 2019 

(Delphine Michaud) 

 

Rapport préliminaire 2017-2018 disponible sur le site de l’association.  

Objectif : avoir une idée des ressources alimentaires des chauves-souris et de leurs varia-

tions dans le temps et l’espace  

 

Plusieurs milieux ont été échantillonnés sur trois ans :  

 
Méthode : 
● Relevé des pièges à l’aube et pose au crépuscule 
● Tri par ordres : coléoptères, lépidoptères, névroptères,  
hémiptères, diptères, hyménoptères et « autres » insectes volants 
● Tri par classes de taille 
 
Effectifs par ordre :  
Entre 75 et 92% de diptères 
Entre 4 et 9 % de lépidoptères 
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 Premier bilan à ce stade : 
● Les insectes volants nocturnes sont surtout composés de très petits diptères < 5 mm (« mou-
cherons ») 
● Le nombre d’insectes volants nocturnes varie beaucoup d’une nuit sur l’autre, mais surtout d’un 
milieu à l’autre 
● Ce nombre augmente de mai à début juillet  
● Les insectes volants nocturnes sont plus nombreux et plus divers près de l’eau, et au-dessus de 
l’herbe 
● Pas de relation nette entre le nombre d’insectes et le nombre global de contacts de chauves-
souris  
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Maintenant il faut plus de données pour : 
 
● Evaluer l’effet des facteurs lune et météo (analyse multivariée) 
● Evaluer l’abondance des insectes dans d’autres milieux (différents micro-habitats forestiers, gar-
rigue, milieux aquatiques) 
● Etendre sur l’année 
 
De plus, comme il y a des chauves-souris qui « glanent » leurs proies : 
Il faudrait aussi étendre l’étude aux arthropodes non volants (au sol, sur les herbes, sur les feuil-
lages). Il faudrait aussi utiliser d’autres méthodes d’échantillonnage : pièges pitfall, épuisette, 
« parapluie japonais », etc. 
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C) Autres études 
 
Insectes ripicoles du Chassezac 
Seule la première partie de l’étude a été réalisée en 2018. La deuxième partie pourra, nous l’espé-
rons, avoir lieu en 2020. Il s’agit d’étudier les insectes aquatiques et ripicoles afin d’évaluer l’impact 
des activités estivales (baignade, canoés...). Les résultats ne sont que partiels mais il est d’ores et 
déjà évident que sur les zones fréquentées la faune est appauvrie ou disparue. Elle ne subsiste que 
sur de rares zones préservées grâce à leur difficulté d’accès. 
 
Impacts de l’escalade sur les habitats rupestres du site ENS – Natura 2000 « Bois de Païolive et 
Gorges du Chassezac ». Impacts sur les lichens des falaises et blocs par Corinne Bauvet et Alain 
Ladet. Décembre 2018. 
Au cours de cette étude 59 espèces de lichens ont été identifiées. Une espèce nouvelle pour l’in-
ventaire : Pseudoleptogium diffractum. Découverte de 4 nouvelles stations de Gyalecta crozalsii d'in-
térêt patrimonial international, endémique du sud de la France, ainsi qu'une nouvelle station de 
Ramonia calcicola. 
 

Mémoires de géographie de l’Université de Lyon II, dirigés par Nicolas Jacob. 
 
Le Bois de Païolive : une reforestation rapide entre processus naturels et impact anthropiques. Mé-
moire de recherche par Violette Odile. Université de Lyon II, Master Gestion de l’Environnement, 81 
pages, 2017. 
L’étude porte sur quatre zones : 
- La zone de forêt ancienne au coeur du secteur ruiniforme du Bois de Païolive . 
- Une zone de culture ancienne 
- Une zone de futaie sur le Gras des Assions. 
- Une zone mixte de bois et de landes le long des falaises de Montchamp. 
Ont été croisées des investigations historiques, notamment sur les cadastres anciens, botaniques 
et dendrochronologiques. L’intérêt de cette étude est surtout méthodologique dans la mesure où elle 
invite à poursuivre les recherches sur la diversité des trajectoires, passées et futures, des dyna-
miques végétales en fonction des occupations humaines passées. 
 
L’héritage de l’occupation du sol ancienne comme élément de construction et d’analyse du pay-
sage actuel : le paysage du plateau des Gras, du XIX° siècle à aujourd’hui. Mémoire de recherche 
présenté par Gaetan Collin à l’Université Lumière Lyon 2. 159 pages + un volume de planches. 
2018. 
La période couverte par cette étude va de 1808 à aujourd’hui. Les 4 secteurs étudiés sont : les 
Gras de la Rouvière, les Gras de Perret, Labeaume et Saint-Alban-Auriolles. La méthode mise en 
place, couplant les données géologiques, historiques d’occupation du sol et topographiques, vise 
à permettre d’anticiper les tendances du développement paysager, y compris à l’échelle parcel-
laire. Cette méthode pourra être appliquée à d’autres secteurs pour tirer des conclusions plus gé-
nérales. Notons qu’est mise en valeur la contradiction entre le développement du bâti résidentiel 
et les mesures de protection écologique affichées concomittamment.  
 
La reconquête végétale d’un milieu vertical : des parois calcaires des Gorges de l’Ardèche et du 
Chassezac. Mémoire de recherche par Sina Efendioglu. Université de Lyon II, Master Gestion de 
l’Environnement, 114 p.  2019. 
Le sujet de ce mémoire, en continuité avec les précédents dans la mesure où il envisage le résultat 
des dynamiques végétales, soulève une problématique nouvelle, celle de la reconquête forestière 
sur les falaises, souvent oubliées dans les études. La comparaison avec des photos anciennes est 
plus probante dans les gorges de l’Ardèche que dans celles du Chassezac mais ouvre des pers-
pectives importantes. D’abord en méthodologie pour répéter les photos anciennes et établir des 
comparaisons fiables. Ensuite sur l’écologie des parois verticales. L’étude est menée à partir de pho-
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tos anciennes que l’on tente de répéter (c’est-à-dire de prendre aujourd’hui un cliché à une position 
et avec des caractéristiques identiques). 
Là encore, l’intérêt du travail réside dans la méthode utilisée qui est nouvelle pour notre région. Elle 
pourra d’ailleurs être appliquée sur un fonds photographique qui a émergé récemment et donné au 
Musée des Vans : un ensemble de 26 clichés stéréoscopiques de Païolive légués par les descen-
dants d’un photographe qui a opéré dans les années 1870 (ci-dessous). 

Un exemple des clichés stéréoscopiques. Dans plusieurs cas il sera difficile de retrouver l’endroit 
exact où la photo a été prise et donc de la répéter.
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D) Participation à l’Atlas de la Biodiversité Communale de Saint-Paul-le-Jeune 

 

Cette opération est guidée par le Parc National des Cévennes. L’association y participe de diverses 
manières pour la partie de la commune recouvrant l’écocomplexe. En été 2019 des “pièges Barber” 
ont été posés pour des captures de la faune évoluant sur le sol. Leur tri par ordres a été réalisé. Il 
reste maintenant à poursuivre jusqu’à l’espèce. 

E) Projets déjà engagés pour 2020 
 
- une importante étude sur “les dynamiques d’occupation des sites majeurs à chauves souris (Gorges 
du Chassezac)” est prévue dans le cadre d’un Master I de l’Université de Lyon 1. Elle devrait se 
poursuivre en 2021 pour évaluer la fiabilité de ces importantes colonies de chauve-souris dans un 
contexte de changement climatique et de chute de la biodiversité. 
 
- participation au protocole élaboré à la Réserve des Gorges de l’Ardèche pour le suivi de l’évaluation 
de l’état de conservation des cavités. Ce protocole a été déjà été appliqué sur plusieurs cavités de 
Païolive et d’autres sont en cours ... 
 
- Dans le cadre de l’accord passé avec la Carrière Joffre (cf Lettre de Païolive n°4) un suivi naturaliste 
sur cinq ans est prévu sur une surface de près de 7 hectares autour de la zone d’exploitation. Une 
première étude sur les lichens corticoles est prévue en 2020. 
 
- La réalisation d’un projet très novateur a été empêchée par la mise en confinement à la mi-mars 
2020. Il s’agit de réaliser un levé complet en 3D de certaines parties de l’écocomplexe avec le pro-
cédé LIDAR, qui efface la végétation et permet de faire émerger le relief réel des zones les plus ac-
cidentées. Un tel outil de travail permettrait de faire un saut qualitatif considérable à l’étude et la 
protection de l’écocomplexe. 
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2) Programme scientifique 
 
En 2018 avait été reconnue la nécessité d’avoir un programme scientifique cohérent pour obtenir 
des concours financiers. Finalement il est apparu qu’il revenait au Conseil d’Administration de fixer 
des grandes lignes avant qu’elles ne soient reprises par le conseil scientifique. 
 
Les priorités du programme seraient, étant entendu que l’ATBI se poursuit de toute façon, en fonction 
des compétences disponibles et prioritairement pour les taxons encore orphelins : 
 
1) Déterminer plus finement les zones de l’éco-complexe à protéger en se recentrant sur les espèces 
à statut et stables dans l’écocomplexe : plantes, micro-organismes, lichens, mousses, ... chirop-
tères. 
Il semble que l’entrée « Géopark » ne soit pas à retenir comme cela avait été évoqué. En effet, ces 
sites sont très souvent aménagés pour le tourisme de façon excessive. Mais quel statut trouver pour 
un ensemble de 15 000 hectares ? Les statuts actuels sont peu efficaces. Le néologisme de « ré-
serve multipolaire » a été lancé pour exprimer le ou les statuts à rechercher. Il reviendrait donc au 
conseil scientifique de déterminer des zones méritant un focus. 
 
2) Les gorges du Granzon. Il faudrait réaliser un bilan hydrogéologique afin de comprendre pourquoi 
le débit a considérablement baissé depuis vingt ans (cf supplément à la Lettre de Païolive 4). Il s’agit 
en fait de sauver un écosystème aquatique encore préservé en maintenant un étiage suffisant. 
Les Castors ont généralement un rôle positif sur l’hydrologie. Cela peut-il jouer sur le Granzon 
puisqu’ils semblent s’y installer et faire des barrages? Il faudrait d’abord résoudre le problème posé 
par les 4 barrages obstrués par les sédiments et qui sont des obstacles à l’écoulement (cf Lettre de 
Païolive n°4, supplément). 
 
3) L’évolution du paysage sur les Gras. 
Des mémoires de géographie ont déjà été réalisés sur cette problématique et contiennent une mé-
thodologie. Ce thème est essentiel à tout projet de protection car l’évolution naturelle vers un reboi-
sement pose question à beaucoup de gestionnaires. En fait l’observation montre qu’il ne s’agit pas 
d’un phénomène uniforme et des trajectoires diverses peuvent être envisagées dans l’avenir. 
 
4) L’étude du CO² dans les cavités, dont l’accumulation plus fréquente indique un changement dans 
le fonctionnement de l’écocomplexe (relation écosystèmes forestiers et souterrains). 
 
5) Lien entre milieux rupestres et forestiers. Echanges thermiques, gazeux, d’énergie, de sels miné-
raux qui sont déterminants pour comprendre la pérennité de la forêt ancienne rupestre et son ave-
nir. 
 
En fait tous ces sujets comportent un volet “effets et adaptation au réchauffement climatique”. Ce 
thème peut informer les 4 priorités ci-dessus et susciter des concours au-delà de nos partenaires 
habituels. 
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3) Bases de données 
 
A) La base de données de Maurice Lhomme s’enrichit régulièrement et elle est au fondement de la 
plupart des recherches et productions de l’association, sauf malheureusement l’ATBI et c’est un 
point traité ci-dessous en B. 
 
1) Passage sous QGis  
La base, initialement réalisée sous MapInfo, est maintenant utilisable sous Qgis, logiciel gratuit qui 
est couramment utilisé, notamment par les stagiaires. Ce transfert (réversible vers Mapinfo) a né-
cessité la mise au point d’une symbologie. 
 
2) Enrichissements de la base et de ses modalités de consultation : 
 
- Actualisation et mise en concordance de la planimétrie avec les dernières orthophotos disponibles 
sur internet. Suite à cela, création et intégration dans le GPS de l'association d'une cartographie nu-
mérique sous la forme d'un fichier "GMAPPSUP" 
 
-Numérisation sous QGIS de toutes les couches géologiques en se basant sur les cartes papier du 
BRGM. 
 
-Mise au point des connexions avec les différents serveurs : cadastre, Google, etc. 
 
-Mise au point de projets QGIS portables sur smartphone et tablette (Couches planimétrie, hydrolo-
gie, altimétrie, géologie, cadastre, fond en teintes hypso ombrées). 
 
3) Réalisation de cartes spécifiques. 
Il s’agit d’un travail à part entière qui vise à mettre les données à disposition sous forme numérique 
ou imprimée pour répondre à des demandes particulières : rapports de stage ou de recherches, dos-
siers divers, cartes de terrain, documents de communication, etc. 
 
Dans ce cadre et dans un esprit de partage des données, une centaine de cartes topographiques  
au 1:10 000 en format A3 sont maintenant téléchargeables en ligne sur internet 
(https://sites.google.com/view/ardechecartodusudouestdesgras et à partir du site de l’association). 
 
4) Formation des stagiaires 
La plupart des stages effectués dans l’association passent par un usage de cette base de données 
et un temps de formation qui est assuré par Maurice Lhomme. 
 
 
 
 
B) Base de données taxonomiques de l’ATBI 
 
Si la base de Maurice Lhomme représente un outil de travail exceptionnel pour tous les travaux de 
l’association, il n’en va pas de même pour la base de données taxonomique de l’inventaire général 
de la biodiversité (ATBI), qui actuellement n’existe tout simplement pas. 
Il s’agit là d’une lacune très dommageable pour la crédibilité de nos travaux dans la mesure où 
sommes comptés comme l’un des 6 sites pilotes réalisant un ATBI. En effet les divers chercheurs 
travaillent séparément et ne communiquent pas toujours leurs données. 
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Plusieurs raisons nous obligent aujourd’hui à reprendre la question : 
 
1- des données nouvelles arrivent régulièrement sur de nombreux taxons : études réalisées par des 
structures diverses comme l’Agence de l’Eau ou études d’impacts diverses. Des bibliographies an-
ciennes ou plus récentes n’ont pas toujours été exploitées. 
2- les applications sur smartphone permettent de plus en plus à de nombreux naturalistes de saisir 
leurs observations. Nous ne savons pas toujours comment vérifier si les espèces qu’ils ont rencon-
trées figurent déjà dans nos bases.  
3 -Un arrangement avec Faune-Ardèche qui collecte de nombreuses données devait être étudié 
mais rien n’a avancé et Faune-Ardèche (LPO) semble revoir son fonctionnement. La tendance est 
différente : il ne s’agit plus de rassembler au niveau national des données collectées localement 
mais de récolter dans des bases nationales ou régionales ce qui est à faire descendre dans les 
bases locales.  
4 -Depuis 10-15 ans l’effondrement de la biodiversité est devenu palpable, y compris à Païolive. 
Certaines de nos données ont cet âge. Des espèces présentes il y a 10 ans ont peut être disparu 
de l’écocomplexe. 
 
Depuis la dernière réunion du comité scientifique, la question n’a pas beaucoup progressé mais un 
petit groupe d’entomologistes a posé quelques principes à partir de la base de données des arthro-
podes initiée par Henri-Pierre Aberlenc. 
 
Il semble illusoire de vouloir tenir une base de données générale intégrant toutes les données de 
tous les taxons, comme en ont les autres sites où se déroule un ATBI. L’association n’en a pas les 
moyens. 
Il est légitime que chaque spécialiste gère personnellement sa base de données complète. Par 
exemple pour les chauve-souris chaque capture donne lieu à des remarques et à des mensurations 
qui n’ont pas d’intérêt pour une base générale, de même pour les arthropodes : la base existante 
contient de multiples notations sans utilité directe pour le suivi de l’inventaire proprement dit. Mais il 
faudrait périodiquement extraire de chacune de ces bases les renseignements pertinents pour la 
base de l’inventaire 
De quoi avons-nous besoin réellement ? 
D’une base qui permette de suivre non pas immédiatement l’état de l’ensemble de la biodiversité 
mais le travail d’inventaire lui-même : le nombre de taxons selon tous les niveaux hiérarchiques, 
leur localisation. Elle doit permettre de fournir un tableau de bord sur : 
- le degré d’avancement de l’inventaire des divers niveaux hiérarchiques selon les communes ou 
les milieux 
- la chronologie des observations sur l’écocomplexe 
- en lien avec la base de données de Maurice Lhomme (cf. ci-dessus) la répartition spatiale des ob-
servations et éventuellement des taxons prioritaires. 
Pour le moment les colonnes à remplir seraient les suivantes : Dix-neuf en tout. 

 
 
 
 
 
 

 
 
Ce schéma a été soumis à quelques spécialistes. Certains pensent qu’une colonne “habitat” ou “type 
de milieux” (type de support pour les lichens) serait important pour suivre l’avancée de l’inventaire. 
Il faudrait en ce cas avoir une nomenclature simple. 
Politique de confidentialité : cette base sera à usage purement interne et les données ne seront ac-
cessibles qu’aux acteurs de l’ATBI, par exemple par un mot de passe.
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4) Projet de Réserve Naturelle Régionale à la Cocalière. 
 
Le projet est en attente de la nouvelle Stratégie Régionale pour la Biodiversité de la Région Occi-
tanie. Celle-ci devait être arrêtée en 2019. Elle était prévue pour mai 2020. 
 
Depuis la réunion d’août 2018 ont eu lieu : 
- la présentation du rapport complet (ci-dessous, sommaire) 
- une réunion avec divers acteurs locaux (coupure de presse ci-dessous) 
- un inventaire des oiseaux réalisé par le Cogard (ci-dessous) 
- un premier inventaire des Mollusques avec une quarantaine d’espèces 
- des acquisitions foncières ont été réalisées pour que le périmètre de la future réserve soit plus 
cohérent. Le domaine a maintenant une superficie de près de 60 hectares et se trouve marqué 
par des panneaux qui préfigurent les limites de la réserve (cf carte page 16).
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5) Ouvrage de synthèse avec Naturalia 
 
L’éditeur a été contacté et s’est déclaré intéressé par la publication d’un ouvrage dans la collection  
Sites d’exception où a été publié récemment La forêt sacrée de la Sainte-Baume. 
 
L’option prise en 2018, laborieusement, avait été de traiter l’écocomplexe, non par taxons mais 
par milieux. Une équipe avait constituée mais il faut reconnaître que ses membres n’ont pas tous 
été très actifs. Il est vrai que cette approche par milieu est nouvelle pour beaucoup d’entre nous, 
spécialistes de taxons particuliers, et demande un travail spécifique car il faut associer pour cha-
cun des cinq milieux les résultats des travaux issus de disciplines très diverses. Il faut aussi recou-
rir à des spécialistes de ces milieux qui sauront intégrer les résultats de plusieurs disciplines. 
 
Actuellement la recherche a abouti pour : 
- la forêt : Annick Schnitzler 
- Milieux aquatiques : Gilbert Cochet 
- Milieux souterrains : Michel Wiénin 
- Milieux rupestres : Pierre Pech 
Mais pas encore pour les milieux de garrigue. 
Un stage en cours fournira à la base de données de Maurice Lhomme des éléments nouveaux sur 
l’organisation spatiale de ces milieux et notamment sur le degré d’artificialisation des sols. 
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6) Réflexions sur la conduite des Sites Natura 2000 sur l’écocomplexe 
 
Au titre des actions de protection mais aussi des études scientifiques, l’Association est représentée 
aux comités de pilotage des trois sites Natura 200 situés sur l’écocomplexe. François Schwaab, qui 
suit particulièrement ces sites, a présenté un état des lieux lors de l’assemblée générale de l’asso-
ciation le 1 février, résumé dans les points ci-dessous : 
 
- Comités de pilotage dirigés par les collectivités locales, 
- Conjonction des logiques Espaces Naturels Sensibles du Département et Natura 2000 
- Animateurs nommés sur des postes plus ou moins pérennes 
- Suivis scientifiques et actions de préservation : résultats positifs 
- Animateurs actifs sur le terrain 
- Les réunions des Comités de Pilotage sont moins conflictuelles 
 
Mais : 
 
- Les partenaires se désintéressent de la problématique de sauvegarde de la biodiversité  
- L’absentéisme est important aux réunions des Comités de pilotage 
- Concernant les validations des révisions de périmètre, les votes des communes sont soit défavo-
rables, soit indifférents 
- Une certaine lassitude gagne les acteurs. 
 
Même si des études et des actions de sensibilisation sont menées avec succès ici et là, le bilan 
global est loin d’être à la hauteur des enjeux de conservation des trois sites. En clôturant un récent 
comité de pilotage le représentant de l’Etat résumait la situation en parlant du “désarroi” de nombreux 
acteurs. 
Il serait possible de pointer le manque d’intérêt des élus locaux mais l’Etat a aussi une responsabilité 
puisqu’il n’applique pas la loi. Par exemple, le site B4, qui concerne une grande partie de l’écocom-
plexe, a un Document d’Objectifs périmé depuis 13 ans et les évaluations prévues à l’article R-414-
8-5 du Code de l’Environnement, au moins tous les trois ans, n’ont jamais été réalisées.  
Quant au nouveau site B24 (Marais des Agusas, Montagnes de la Serre et d’Uzège) la situation est 
confuse. Un Document d’Objectifs, un périmètre, un comité de pilotage, une structure animatrice ont 
été mis en place et une communication lancée mais il est maintenant considéré comme “en projet” 
et les communes concernées donnent des avis défavorables. 
 
D’après notre expérience l’inertie des acteurs, Etat comme élus locaux, obère l’intérêt de la démarche 
Natura 2000, qui garde une certaine utilité dans la mesure où elle impose des évaluations d’inci-
dences et permet des recours contentieux. 


















